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 L'écrivain russe Ivan Sergueïevitch Tourguéniev a créé dans ses romans et nouvelles des 

personnages de jeunes femmes que l'on pourrait facilement qualifier de "romantiques ». Ses 

héroïnes sont introverties, très sensibles, elles ont grandi dans des domaines éloignés de la ville, loin 

de la haute société ou en marge.  Elles ont entre 17 et 25 ans, elle sont volontiers capricieuses, 

indépendantes, rebelles, dans la mesure où les femmes pouvaient l'être au XIXe siècle. Rebelles car 

elles suivent toujours leurs idées : elles aiment qui elles aiment et suivent l'inclinaison de leurs 

coeurs, en dépit des avis défavorables de leurs familles ou de leurs tuteurs, certaines sont des 

enfants naturels.  

 Elles sont remarquables et remarquées, pas toujours belles au sens plastique du terme, elles 

peuvent être considérées comme des laiderons, mais elles sont toujours très charmantes, 

désarmantes, imprévisibles; insaisissables. Idéalistes, en recherche d'elles-mêmes, en quête du vrai, 

du beau, du haut, d'une certaine forme de pureté ; elles ont en elles beaucoup de volonté. Entêtées, 

elles se fixent des objectifs et, avec beaucoup de détermination, elles n'hésitent pas à se sacrifier 

pour l'accomplissement de leurs idées. Oui, sentimentales, mais aussi plus, un engagement envers 

leurs sentiments.  

 Ainsi, les premières femmes "émancipées" de la Russie de la fin du XIXe siècle s'étaient 

mises à "imiter" ces héroïnes, ces personnages de papier et d'encre. Elles sont tombées en désuétude 

au temps de la Révolution de 1917. Jusqu'au début des années trente, elles sont considérées comme 

des "reliques" du XIXe siècle, mais au cours de la seconde guerre mondiale, elles reviennent au 

devant de la scène, elles sont alors vues comme des héroïnes et le personnage de Fille de 

Tourguéniev devient une sorte d'idéal.   

 Le temps passant, leurs caractères se sont donc peu à peu éloignés des romans et nouvelles 

de Tourguéniev, pour devenir des femmes émancipées, des héroïnes, des personnages liés au passé, 

voire passéistes, avec une dimension soit péjorative, soit affirmative d'une identité. On les désigne 

comme étant des filles romantiques, idéalistes, tendres, pleurnicheuses, sentimentales, poétiques, 

fines, touchantes, qui ne savent ou ne veulent pas s'adapter au monde contemporain, modestes, 

démodées, elles ne se teignent pas les cheveux, se maquillent très discrètement - lorsqu'elles se 

maquillent -, dansent la valse, rougissent lorsqu'elles entendent des impolitesses, elles ont des 

principes moraux bien établis et solides, dévouées, elles appartiennent à différentes couches 

sociales, elles ne sont pas réunies en réseau.  

 Je suis allé à leur découverte à Saint-Pétersbourg, à Moscou, à Minsk et dans les campagnes 

de la Russie profonde, là où étaient sis les domaines de Tourguéniev, de Tolstoï, d'Ivan Bounine et 

de Bakounine. Et je les ai photographiées chez elles, dans les rues et j'ai associé à leurs photos des 

éléments symboliques liés à leurs existences  comme le lait, la pomme, l'arbre, les icônes…  

J'avais en tête toute une iconographie liée à la Renaissance italienne et au XVIIe siècle hollandais 

qui m'a nourri lors de mes prises de vues.  

 J'ai observé deux tendances à l'heure actuelle, l'une concerne plutôt des jeunes femmes 

vraiment démodées, ternes, pas très ouvertes sur le monde contemporain, voire alternatives, plus 

"intègres" par rapport au caractère original. Elles cousent des robes, tricotent, ne lisent que de la 

littérature classique, n'écoutent que de la musique classique, mènent une vie saine, s'alimentent de 

produits naturels, elles tournent le dos à l'agitation. Une autre tendance, plus à l'opposé, 

s'accommode beaucoup plus du monde d'aujourd'hui, il s'agit plutôt de femmes adeptes d'une mode 

néo-rétro, vintage, s'accompagnant parfois d'un retour à des valeurs solides, aux spécificités ultra 

locales, voire nationalisantes. Une mode ? Une marque de luxe russe a ouvert des boutiques à 

Moscou dont les collections sont inspirées du XIXe siècle et des filles de Tourguéniev : 

villaturgenev.ru. 

 Les Filles de Tourguéniev du XXI siècle sont, comme nous l'avons deviné plurielles, elles 

sont de plus en plus populaires et font partie d'un paysage culturel russe - au sens large - en pleine 

redéfinition. Il est parfois difficile de déceler celles qui suivent une mode vintage, comme un peu 



partout dans le monde, et si cette mode est un reflet de valeurs traditionnelles ou d'une nostalgie de 

temps meilleurs, plus doux ; de celles, plus originales, plus originelles, des personnages créés par 

Tourguéniev. Il y a, certes, des gradations qui dépendent, naturellement, de leur environnement 

social (étant donné, je le qu'elles appartiennent à différentes couches sociales et qu'elles ne sont pas 

en "réseau"). 

 Les filles de Tourguéniev sont dans le temps et hors du temps, dans le monde et hors du 

monde. S'extraire du monde dans son mouvement superficiel, du monde des "apparences", du 

monde de l'actualité, de l'agitation, du faux, du brillant où, finalement, rien ne brûle, c'est prendre 

une position, c'est un acte, et même un engagement. Peut-être sont-elles des résistantes, du moins 

certaines d'entre elles.  

 Je les sens aussi très proches de ces femmes de Vermeer, dans leurs maisons monde, qui 

traversent les siècles pour nous ravir et toujours nous parler de notre humanité. 

 Peut-être que ces filles n'existent pas, elles ne sont qu'un idéal, un cliché, des images, une 

image, une image collective récupérée par la mode dans certains cas et, dans d'autres, par ce désir 

de s'identifier, de se singulariser. Rêves, utopie. Je n'en sais rien. 

 Une monographie paraîtra chez Bessard à Paris réunissant un corpus de photographies, de 

textes liés à mes rencontres et de documents. 
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